


lie plus en plus 
fart 

H vient d'y avoir un exa-
men de danse à l'Opéra-Co-
mique: le deuxième dans une 
même saison. Car M. Jacques 
Rouché est ainsi fait qu'il 
peut froidement, et malgré 
leurs réclamations, laisser 
trois ans sans examen les 
danseuses de la maison, ou 
subitement, si la fantaisie lui 
en prend, leur en imposer 
deux en sept mois. L'un et 
l'autre étaient d'ailleurs par-
faitement inutiles, aucun 
compte n'étant tenu ici des 
qualités des danseuses et, 
malgré le contrat qai leur -ga-
rantit que « l'avancement a 
lieu au concours », leur ad-
ministrateur les faisant avan-
cer quand ça lui plaît, sui-
vant une méthode de favori-
tisme dont toutes connaissent 
bien, & leur bénéfice ou à 
leur détriment, les jolies 
Ocelles. 

On sait, nous l'avons dit 
ici maintes fois, quel dédain 
il professe à l'égard de ce 
« petit personnel ». Mais c'est 
au cours de ce dernier exa-
men qu'on a pu se rendre 
-compte jusqu'où allait -cette 
sous-estimation. 

Vu examen comprend un 
adage qui permet aux concur-
rentes de se chauffer les mus-
cles — condition primordiale 
pour bien danser — un adage 
exécuté en commun et que 
doit suivre aussitôt une va-
riation présentée par chacune 
des concurrentes à son tour. 
Or, l'autre matin, la classe 

des sujets ayant exéculé son 
adage, on vit un membre du 
jury se lever et quitter la 
salie pour un moment, qu'on 
pensa d'abord très court, 
mais qui finalement ne dura 
pas moins de vingt minutes. 
Renseignements pris par la 
suite, ce juré n'avait même 
pas l'excuse de s'être senti 
souffrant. Ces demoiselles, 
après s'être bien chaufTées, 
ont eu tout loisir de se pré-
senter glacées pour leur va-
riation. 

Quelqu'un, dans le public, 
se contenta de juger : 

— Voilà ce qu'on ne verrait 
jamais à l'étranger ! 

Dans une mairie parisienne 
s'est mariée, tout récemment;, 
dam la plus stricte intimité, 
la jolie Suxy Carrier, qui n'a 
pas interrompu pour cela les 
représentations de « La Da-
me de Minuit », à l'Apollo. 

Photo Sylvestre. S 

QUI EST 
RESPONSABLE ? 

II serait pourtant bien sim-
ple de mettre les choses au 
point au sujet de ces examens 
de danse. Ou une danseuse 
danse bien, ou elle danse mal. 
Oui, mais le contrat collectif 
prévoit dans son XIVe para-
graphe, qu't il sera tenu 
compte, pour le classement 
annuel, des états de service 
de chaque concurrente fournis 
par la Régie de la Danse ». 

Il s'agit ici de quelque 
chose d'analogue au livret 
scolaire du baccalauréat. Avec 
cette énorme différence, tou-
tefois, que le livret scolaire 
est remis dans les mains de 
l'élève, qui sait ainsi ce que 
ses professeurs ont pu faire 
connaître sur son compte aux 
examinateurs. 

Les états de service de la 
Régie de la Danse, eux, res-
tent tout ce qu'il y a de 
confidentiels. Voilà qui im-
munise curieusement M. Jac-
ques Rouché contre toutes ré-
clamations. Et la galère vogue 
avec son scandale, dont nous 
avons déjà exposé les gran-
des lignes dans notre numéro 
du 13 février dernier. A 
voir qu'une danseuse, en très 
bonne place jusqu'en 1941, 
qui fit alors un excellent 
concours, et dout son profes-

seur à l'Opéra-Coniiquc a pu 
déclarer: « C'est nu meilleure 
élève », est passée en un tour-
nemain la 18« ou 19» de tout 
le ballet (autant dire tout de 
suite la dernière), eu viola-
tion absolue et systématique 
du contrat. 

Lorsqu'on lui adresse une 
réclamation, M. Jacques Rou-
ché a l'habitude de se retran-
cher derrière le ministre des 
Beaux-Arts : « Mais ce n'est 
pas moi qui décide ici... c'est 
le ministre qui... le ministre 
que..., etc. » 

On aimerait bien savoir si, 
véritablement, le ministre est 
responsable de cette entorse... 
si l'on ose écrire. 

Toujours le même 
— Orangeade ? Porto ? Du-

bonnet ? 
Jean Tissier parait indécis: 
— Oh ! ma foi, tous ces 

apéritifs nouveaux... 
— Mais non, Monsieur, ré-

pond le maître d'hôtel. Du-
bonnet... Du - ho - net... 

— Ah! oui, c'est vrai, dubo. 
dubon, dubonuet... eh bien .' 
oui, après tout, je veux bien. 

La scène se passait l'autre 
jour dans une réunion où 
notre célèbre comédien a fait 
rire une fois de plus par sa 
distraction son nombreux en-

nous vous rappelons les données de notre 
concours insérées dans le numéro du 3 juillet. 

Gaby AND RE U, an cours de ses inter-
prétations a adopté des caractères nettement 
différents. Femme du monde, femme fatale, 
ingénue, etc... 

Les photographies présentes correspondent 
à mi genre bien déterminé ; nous vous deman-
dons de nous faire connaître la photographie 
que TOUS préférez et, par conséquent, le 
caractère que vous choisissez. 

Les bons qui désigneront la photographie 
ayant le pins grand nombre *le voix seront 
départagés par la question subsidiaire. 

LE GAGNANT ou la gagnante du concours 
sera filmé aux côtés de Gaby Andreu pendant 
les prises de vues de sa prochaine production. 

LES DIX PREMIERS seront invités à prendre 
le thé avec, cette artiste. 

TOUS LES CORRESPONDANTS recevront 
une photographie dédicacée. 

Pour participer au Concours, répondez 
aux questions posées sur ce bon et adressez-
le à PXJBLI-SERVICE, Concours des Carac-
tères', S, avenue de l'Opéra, Paris, avant le 
31 juillet 1943. (Joindre un timbre pour envoi 
de la photographie.) 

Je préfère la photo N° 
Vous recevrez letfcc 

unisse de réponses reçues) 

(Inscrivez votre adresse très lisiblement) 

^pjqiip ^ ~Wfù *. 
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LU film n'est pas, comme 
•orrait le croire, un docu-

sur la terrible maladie 
causée par l'influence 

élétère des miasmes paludéens. 
Malaria » est avant tout un drame 

nt dans une atmosphère de fièvre, un 
de l'angoisse, une tragédie de ta 

peur. 
Dans un poste perdu au milieu de la brousse 

tropicale, vit une poignée d'Européens 
durcis par la vie de la colonie et une femme 
blanche, qui est naturellement l'objet de riva-
lités entre certains de ces pionniers obligés 
de vivre en commun. 

Un indigène énigmatique, serviteur fidèle 
mais mystérieux du principal colon blanc; 
une arme redoutable, empoisonnée; des ex-
péditions punitives contre des indigènes 
rebelles; une musique lancinante... Voilà, 
exposées sommairement, Ses principales 
données de ce drame des régions tropicales 
qu'a réalisé Jean Gourguet sur un scénario 
de Georges VaHy et dont les dialogues sont 
dus à Paul Achard et la musique à Anhiir 
Hoerée. 

L'interprétation hors pair réunit des ar-
tistes remarquables, tels que Mireille Balin 

dans le rôle de Madeleine Bar al ; Sessue 
Kayskawa, en Saldi le mystérieux serviteur; 
Jacques Dumesxul, le colon Jean Baral, homme 
qui a fait fortune à coups d'audace et qui 
serait capable de briser tout ce qui ferait 
obstacle À son bonheur ; Jean Debucourt, 
de la Comédie-Française, incarne le docteur 
Cyrïll, vrai toubib de la brousse, Michel Vitoid, 
dont ce sera la première grand* création, 
interprète le personnage de Malfas, jeune 
sous-chef de poste, homme faible, obsédé, 
peureux, puis lâche; son jeu d'expression 
aura été employé d'une manière saisis-
sante. 

Citons encore, Alexandre Rignault (le Père 
Dalmar, rude missionnaire), Charles Lemon-
tier (Ginès, le chef de poste), vrai type du 
blédard, Maupi (Zanzi, le barman), Paul 
Démange (le géomètre Moniz), Michel Salina 
(le colon Dago) et Viguier, qui a créé une 
curieuse figure de sorcier indigène, Kubuaki. 

Pour nous résumer, nous pourrions dire 
que loin d'exalter les joies de la colonie, 
« Malaria », au contraire, nous démontre 
qu'aux colonies, tes -forts seuls réwiwtgnt et 
triomphent par leur travail et leur persévé-

t rance, alors que l'es faibles sont impitoya-
blement éliminés, re jetés... 

Photor extraites du film, 

Le coton f. Baral «t le sa 
fas examinent 4a flèche H 

te doctenr Cyril <| 

Photos Film, person, 
tieHes, Studio Har 
court, H. VOMKJU. 
ât P>athé F-ilm. 
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C haque année, la fête des CaP-
Cone' attire le même public en-
thousiaste au Parc-des-Princes. 
L'idée de participer à une œuvre 

aussi émouvante que celle de la Maison 
de retraite de Ris-Orangis, où les artistes 
lyriques devenus vieux finissent leurs 
jours, autant que celle d'approcher des 
vedettes qu'il aime, fait que les gradins 
sont noirs de monde. 

Lundi, le temps était radieux. Aussi, 
du commencement à la fin, le cliquetis 
des bouteilles de bière que les marchands 
passaient de rangs en rangs accompagnè-
rent-ils les commentaires d'un speaker 
habile qu'un changement de programme 
ne prend jamais sans vert. 

Portons justement de ce programme. 11 
diffère peu d'une année à l'autre. C'est 
qu'il a fait ses preuves. Il est solide. 

Les vedettes du cyclisme : Idée, Paul 
Moye, Mithouard, Rossi, Caudin, Danguil-
laume, sont à l'honneur dans des courses 
de vitesse et des courses à l'américaine. 
La course cycliste féminine par élimina-
tion prouve que le public est, pour la 
majorité, composé d'hommes. 

La famille est à l'honneur. Si Georges 
Monneret, 75 fais recordman du monde 
et 5 fois champion du monde, présente 
les plus jeunes motocyclistes de France, 
ses deux fils jumeaux. Jules Ladoumè-
gue fait un match avec Armand Lodou-
mègue, son petit garçon. Celui-ci a pris 
à son père un peu de son assurance et 
sa foulée élégante. Il a onze ans et demi 
et rêve de devenir champion, mais il ne 
sait pas encore exactement de quoi, car 
la boxe et la natation le tentent éga-
lement. 

André Bougé et José Noguéro, deux 
chanteurs sportifs, font un grand match 
revanche à motocyclette. Bougé, une fois 
de plus, est vainqueur de son jeune ad-
versaire. 

Les courses baroques sont les plus ap-
plaudies. Voici celle des cerceaux, avec 
Marcel Vidal. Max Dalcourt, Marcel Per-
ray, les Oscardos ; celle des vélos-cars où 
l'on voit le triomphe de Jean Granier et 
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de Viviane Gosset ; la course de vélo-
taxi où Rogers, le dernier arrivé, avec 
Marguerite Gilbert sa passagère, est plus 
applaudi que te vainqueur ; la course à 
ânes qui fut pleine d'imprévus et où 
« Misstinguett », une des bêtes, forte-
ment attirée par le gazon, faillit laisser 
en panne son cavalier. 

Les.girls des Folies-Bergère, rieuses et 
court vêtues, devaient s'affronter avec 
celles du Casino de Paris en un match 
pédestre. Ces dernières eurent-elles peur ? 
fin tout cas, on ne les vit point paraître. 
£t les Folies luttèrent entre elles en une 
course où l'on.put admirer les plus belles 
jambes de Paris. La rousse Angéla arriva 
la première au poteau. Elle gagna un 
chapeau et un baiser de jimmy Gaillard. 
Aux reporters qui l'entouraient, elle confia 
qu'elle eût préféré des bas et un baiser 
de George Grey. Ce dernier désir fut 
facile à réaliser. 

L'Ecole de Gymnastique Féminine de 
Mme Yvonne Simon-Siégel, une jeune 
femme brune et musclée, fut une révé-
lation. Cent trente jeunes filles vêtues 
de bleu travaillèrent admirablement sous 
ses ordres. Les mouvements de souplesse, 
les gestes sportifs et les sauts acrobati-
ques déchaînèrent un vrai triomphe. 

— Elles font la pige aux sapeurs-
pompiers ! hurla un titi juché tout en 
haut des tribunes. 

Mais ceux-ci, parfaits en tout, connu-
rent néanmoins leur habituel succès. 
Marguerite De val, qu'on voit si rarement, 
fut starter avec bonne grâce, ainsi qu'Ali-
bert, Jimmy Gaillard et André Bougé. 

Il y eut des chants avec la chorale 
Emile Passani et des chansons avec Geor-
ges Guétary, Jacqueline Moreau, André 
Dassary. 

A mon avis, il ne maiiquait qu'une 
chose : la présence des anciens de Ris-
Orangis, pour qui le soectacte était donné, 
et_ qui l'auraient goûté avec un rien de 
mélancolie en pensant aux jours heureux 
où ils étaient eux-mêmes des vedettes. 

Michèle NICOLAÏ. 



Le rossignol français... 

NIÉ 
Une jolie bouche... Un sourire malicieux...; 

Une voix rivalisant avec celle des meiïïsu 
cantatrices internationales; voilà plus qu'à 
n'en mut pour gravir sans effort le sentier 
aride de la gloire et pour accéder au cinéma. 

En effet, nous apprenons que, comme! 
d'autres vedettes de la chanson, il est question 1 
pour Michèle France d'interpréter, la saison 
prochaine, un rôle important dans une nou-
velle production. 

Q est à remarquer que les productions 
où tournaient des cantatrices — entre antres 
les films de Martha Eggerth — ont eu un suc-
cès incomparable, tant au point de vue artis-
tique qu'au point de vue commercial. 

Et puisque nous avons notre * Rossignol 
rançais », H est temps d'aiguiller notre cinéma 
vers un genre qui a la sympathie des foules 
et de l'élite. 

Mais il ne suffit pas de posséder une 
jolie voix pour faire du cinéma... Il faut 
aussi savoir jouer la comédie ; c'est la raison 
pour laquelle Michèle France — qui vient 
de quitter l'ADiambra, après une tournée 
dans certaines grandes villes de France — 
et qui prépare un nouveau tour de chant 
pour la saison prochaine au music-hall de 
l'Étoile — ne prendra pas de vacances. Elle 
partage ses journées entre les cours de comé-
die, les séances de culture physique et les 
leçons de maquillage... Ce qui ne l'empêche 
pas, comme le prouvent les clichés pris par 
notre indiscret photographe, de recevoir 
agréablement ses amis... Quel métier! 

Dons le film « Tornavara », Simone Fontaine fait une 
courte apparition très remarquée. Ardente et pâle» elle se 
détache brusquement de la foule agenouillée dans une 
humble église lapone, après un sermon très rade» pour 
embrasser le crucifix, jusqu'à présent, la jeune actrice a 
tourné dans « Adrien », « Service de Nuit » et 
« Feu Nicolas ». On la reverra bientôt sur l'écran. 

Photos Lido 1 

et Le Studio, 

à la scène 
comme à l écran 

se révèle 
grande vedette 

Pierre Jourdan dans « Monsieur 
de Foîindor », le magnifique suc-
cès actuel du Théâtre Monceau. 

Edwige Feuitlère et Pierre Jour-
dans dans une scène du nouveau 
film de Léo loannon « Lucrèce ». 

Photo Sylvestre. 

UNE ÉLÈVE DIFFICILE 

r 
A 

Photo Majestic Film. 

Maximitienne et L. Do-
nat dans une scène de 
« Aventure en mer ». 

Un, deux, trois, tendez vos bras !... 
Croiriez-vous qu'après avoir pris plus de soixante leçons de 

natation on ne sache pas nager? 
Le cas se présente pourtant, puisque chaque soir une artiste, 

sur la scène de l'Ambigu, était en caleçon de bain, à plat 
ventre sur un tabouret, sous la conduite d'un maître-nageur 
occasionnel, officier de marine. 

Le public, charmé par la beauté et le jeu de cette artiste, 
était heureux d'assister à ces leçons !... On le serait à moins !... 

Lise Donat, puisqu'il s'agit d'elle, rit de toutes ses jolies 
dents, lorsqu'elle évoque ce passage d'« Aventures en mer ». 
Evidemment, c'était au théâtre. A la piscine, Lise Donat nage 
comme un poisson. 

Photo Studio Harcourt. 

Ph.de Morgoli. 



Ê Salon de la Marine vient d'ouvrir ses 
portes dans le cadre élégant du Palais de 
Chaîllot.-C'est une. remarquable expo-
sition présentée avec un goût parfait et 
une/ordonnance impeccable. Réalisée sous 

autorité du commandant Mincent, spé-
iàliste des questions maritimes, qui fut 

% .conseiller pour d,ç> films tels que « Le 
jBéwttiAi-et--» Tourelle 3», cette mon-
festoriori"* présente des pièces de choi>. 
depuis les documents anciens de l'époque 
héroïque des corsaires-et des bâtiments 
de ligne jusqu'aux modèles ,réduits de la 
marine française de demain. Comme de 
nombreux visiteurs, trois1 ôrfistes réputés: 
Louise Carletfi, René Dory et George 
Crey, ont tenu à parcourir les différents 
salons, faisant ainsi, èh.quelques heures, 
un merveilleux voyage à travers le 
monde. En suivant leur exempte, nos lec-
teurs iront puiser du réconfort sous de 
lointains horizons tout baignés de soleil. 

George FRONVAL. 

photos Geo 



JACQUELINE GAUTIER à Nice, où la 
délicieuse artiste tourna "Le Mort ne 
refait plus", une réalisation de J. Tar-
ride. Entre deux prises de vues, Jac-
queline Gautier ne manque pas de 
profiter du soleil de notre Cote d'Azur, 
vêtue de ce charmant onsomblo 
hawaïen de REARD. Photo L. Mirkine. 

R| Étudiez-vous le Chant ? £ 
ans votre intérêt, pour connaître vos 

imperfections et vos progrès, venez 
enregistrer un disque au 

STUDIO THORENS 
—I5,fg Montmartre - Pro. 19-2» — 

COSTUMES DE THÉÂTRE 
tous styles, opéra, opérette 

A VENDRE 
le lot comprend environ 125 ROBES 

(coiffures et accessoires) 
s'adresser à Mme MARESCOTTO, 
3, r. Voltaire, St-Ouen. (Hêtre Clignancoart) 

VOICI LES PHOTOGRAPHIES 
DE VOS ARTISTES PRÉFÉRÉS 

Pour répondre aux nombreuses de-
mandes de nos lecteurs, nous avons 
établi une série de portraits de grand 
luxe, format 18x21, sur papier mat. 

Ces photos sont à votre disposition 
à nos bureaux au prix de 20 fr. cha-
cune. Ajouter 3 fr. pour frais de port 
et d'emballage pour expédition Paris 
ou province. 

Groupez vos commandes. A partir de 
cinq photos, nous faisons l'e.xprilition 
franco de port et d'emballage. 

Joignez le montant de vos comman-
des en chèque ou mandat ou, mieux 
encore, en un versement . à notre 
compte de chèques postaux : Paris 
1790.33, 

Demandez-nous donc les photogra-
phies des vedettes. Nous pouvons four-
nir n'importe quelle photo d'artiste. 

commiEn 
des VEDETIES 

Mlle Connie. — Comme la plupart de 
mes correspondants attirés par le cinéma, 
vous me demandez des conseils, et vous 
oubliez le principal : me soumettre votre 
photo afin que je puisse juger de votre 
physique et de vous classer dans un em-
ploi défini. 

Vivette. — Il vaut mieux se présenter 
très jeune au Conservatoire. Plusieurs 
cours de comédie vous prépareront à 
l'examen d'entrée. 

Dany. — Vos adresses ne sont pas 
entièrement exactes. Si vous voulez, je 
vous donnerai celles qui vous manquent, 
mais personnellement. 

Soit-on jamais ? — Oui, jedn Laurent 
était le partenaire de Ded Rysel dans 
l'émission qui vous amusait tant. Notre 
brillant collaborateur se fera un plaisir 
de vous dédicacer sa photo. 

Jackie. — Bien sûr, il est stupide de 
faire précéder le nom des artistes d'un 
qualificatif qui, le plus souvent, ne cor-
respond pas aux qualités physiques et 
dramatiques de la personne citée ; le 
beau Tino Rossi, la gentille Monique Rol-
land, le charmant Jean Lumière, ou la 
délicieuse Danielle Darrieux, parmi les 
exemples les plus grotesques ! « Les Vi-
siteurs du Soir » ont été produits par 
les films Discina, 1, rue Alfred-de-Vigrry. 

Jacqueline. — Il n'est pas très poli 
d'abuser de la générosité ou de l'amabi-
lité d'un artiste. 

Malte. — Le caractère de M. Sacha 
Guitry est très variable. Cela dépend 
des circonstances, de l'endroit où il se 
trouve, des gens qui l'entourent, de ce 

M fQgQ ÔOO ENFANTS DES VILLES^ ï^* £0 JOURS DE VACANCES^ 

^jm " _ j!L JOURNEES DE SOLEIL^ 
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Voilà ce qui a été réalisé en 1942 grâce au SECOURS 
NATIONAL. Cette année il faut faire mieux encore : les 
enfants des villes en ont encore davantage besoin ! 
VODS ACHÈTEREZ AU FACTEUR OU DANS LES BUREAUX DE POSTE 
DES BONS DE SOLIDARITÉ POUR LES COLONIES DE VACANCES 

•RflltS ENFANTS DES VUUS 

SECOURS NATIONAL 

qu'il fait, etc. Votre écriture me révèle 
que vous devez être très insignifiante, 
sans ambition ni personnalité. 

Bachottière. — Prévenez-moi du jour 
où vous irez voir Maurice Escande. Je 
vous recommanderai à lui. J'ai bien l'im-
pression aussi que vous pourriez réussir 
au théâtre. Vous avez un tempérament 
d*artîste. Vos poèmes te prouvent large-
ment. Oui, écrivez-moi, souvent et sur-
tout des poèmes. 

BEL-AMI. 

VEDIS FILMS 
vient d'ouvrir 

un nouveau département: 
l'Exploitation en 16 m/m 

Pour répondre à de nombreuses de-
mondes, Vedis Films vient de créer un 
département de location de films de 
format réduit. Ainsi tout le monde 
pourra voir et revoir « Les Trois 
Valses », même lo clientèle des carrv. 
pagnes et des petits bourgs. 

Jusqu'à maintenant, une dizaine de 
maisons françaises ont adopté le 
« Format réduit » en 16 millimètres, 
gui met à la portée de lo clientèle 
rurale un moyen de récréation, et par-
fois aussi d'instruction, qu'elle irait 
chercher autrement dans les grandes 
villes. Sur 4.000 installations nor-
males, il y a environ en France 2.500 
.exploitations de format réduit. Les 
premiers films porlants 1 6 millimètres, 
distribués par Vedis, sont des produc-
tions Orange : « Pension jonas » er 
« Les Trois Valses », avec Yvonne 
Printemps et Pierre Fresnay. 

ÉCOLE DU CINEMA ET 
DU SPECTACLE DE PARIS 

Directrice Evelyne BEAUNE 
5, Villo Montcalm, Paris (180 

ART DRAMATIQUE 
CHANT - DÉBUTS ASSURÉS 

COURS par CORRESPONDANCE 

Pour votre hygiène intime | 
employez la î 

GYRALDOSE! 
aumn», m. M * » M»IMM. lammi 

AUX BOUFFES-PARISIENS : 

MA COUSINE DE VARSOVIE 
Il n'est jamais très poli de parler des absents. Laissons la 

pièce de Louis Verneuil. dans son néant. Sans Elvire Popesco 
ces trois actes seraient inécoutables. Dès qu'elle sort de scène, j 
la pièce s'effondre d'elle-même comme un squelette qui tombe! 
en poussière dès qu'il voit la lumière. On bâille, on périt 
d'ennui, on s'évente avec le programme, on regarde la sueur I 
couler le long de la joue de son voisin... Et puis voici Elvire 
Popesco : c'est une lumière, elle éclaire le vide, et donne de 
la poésie aux ombres. Elle brûle les planches, et emporte les 
répliques les plus plates, la bouffonnerie la plus insignifiante, 
dans le tourbillon rose et blond de sa fantaisie. Personne ne 
résiste à cette vitalité intense, à ce dynamisme exacerbé. 

La pièce de Louis Verneuil est réduite à un numéro de music-
hall, le numéro d'Elvire Popesco. Quand on a dans son jeu une 
artiste de cette classe, il serait vraiment bien inutile de cher-
cher un sujet de pièce original. L'auteur s'en est bien gardé : 
l'histoire d'un ménage à trois, composé classiquement du mari, 
de la femme et de l'amant, est agrémentée ici de l'orrivée 
intempestive d'une femme ouragan : c'est la Cousine de Var-
sovie, créature follement séduisante, dont tous les hommes 
tombent amoureux. 

Après avoir conquis tour à tour le mari et l'amant, la cousine 
s'en va en coup de vent comme elle était venue. Le trio retrou-
vera après ce départ son équilibre et une paix bien gagnée. 
Pour animer cette ineptie, il faut une verve exceptionnelle. La 
pièce a vieilli, mais Elvire Popesco a toujours le même abattage. 
Quelle autre artiste, dîtes-moi, pourrait reprendre, vingt ans 
après, la pièce de ses débuts, sans faire sourire ni se couvrir 
de ridicule ? 

Ce qu'il y a d'admirable dans le jeu d'Elvire Popesco, c'est 
que pas un instant il ne laisse au public le temps de se ressaisir: 
dès que le spectateur réfléchit, la niaiserie d'une telle intrigue 
lui saute aux yeux. Mais on ne voit que l'étincelante Elvire, 
on n'écoute que sa voix chaude à l'accent si familier que, par 
moments, elle semble imiter ses imitateurs. Les autres inter-
prètes s'effacent — volontairement ou non — devant cette 
artiste exceptionnelle. Dans un silence, ils placent un mot de 
temps en temps, mais il leur faut viser juste. Et encore, Elvire 
Pcpesco répète presque toutes les répliques de ses camarades. 
Avec eux, le trait plus ou moins spirituel passait inaperçu. Sur 
les lèvres d'Elvire Popesco, un boniment de camelot paraît folle-
ment drôle. Seulement, avec ce système de l'écho-vedette, la 
pièce dure deux fois plus longtemps. 

Avec talent, Lucienne Gïvry et Gustave Collet donnent la 
réplique à Elvire Popesco. Hubert de Malet se contente de lui 
donner son coeur, sa jeunesse et sa beauté. 

A LA COMEDIE-FRANÇAISE : 

L'ETOURDI et L'ILLUSTRE THÎATRE 
Pour commémorer le Tricentenaire de l'« Illustre Théâtre », 

fendé par Jean-Baptiste Poquelin le 30 juin, la première grande 
cemédie de Molière, « L'Etourdi », précédait sur l'affiche un 
à-propos en vers de Jules Truffier, dont l'intention vaut mieux 
que la réalisation. 

Les vers sont plats, mais sans prétention. Julien Bertheau 
personnifie un Jean-Baptiste Poquelin, alors âgé de vingt et 
un ans à peine. On le voit signer, avec une dizaine de comé-
diens, l'acte de fondation de l'« Illustre Théâtre ». Jean-
Boptiste, ayant réclamé à son père ce qui lui revenait dans 
la succession maternelle, passe, un contrat avec les Béjart et 
quelques-uns de leurs amis. C est chez la mère de Madeleine 
Béjart que l'acte est dressé, et c'est la première fois que Jean-
Baptiste Poquelin prend le nom de Molière. Cet hommage 
envers cette modeste troupe, qui ne fut illustre que plus tard, 
fut dans l'ensemble bien joué par Jane Faber, Geneviève Auger, 
Balpétré, Jean Meyer, Jean Valcourt et Jean Deninx. 

On ne peut en dire autant de l'interprétation de « L'Etourdi », 
dont la mise en scène de Denis d'Inès est inexistante. Le style 
de cette comédie est pourtant charmant, d'une vivacité parfois 
un peu négligée, mais pleine de verve. Encore faut-il que l'on 
comprenne le texte ! Avec Denis d'Inès dans le rôle de Masca-
rille (qui valut à Molière un de ses premiers grands succès), 
c'est une véritable bouillie. On attrape un mot sur dix dans 
un gargarisme de vers, un ronronnement inintelligible de mots, 
et des appels de pieds à la fin des tirades, dont rougirait un 
vieux cabot de tournée Baret. Pierre Dux ou Yves Furet auraient 
dû reprendre ce rôle étincelant, dont depuis longtemps Denis 

d'Inès ne possède plus ni l'âge, ni la verve. Mois ici joue la 
question des Chefs d'Emploi, dont nous parlerons une autre fois. 

Jean Weber est un charmant Etourdi, léger et sautillant, 
comme une girouette qui tourne à tous vents. Le souffleur et 
Jean Valcourt ont interprété à eux deux le rôle de l'Egyptien. Et 
en séduisant Léandre, on remorque Jean Dessoilty pour sa 
distinction naturelle, son charme juvénile, et sa diction simple 
et sans emphase, que le style Comédie-Française n'a pas encore 
eu le temps de déformer. 

Jean LAURENT. 

Sur L'ÉCRAN 
LE CAPITAINE FRACASSE. — Qui, dans sa jeunesse, n'a lu 
les aventures merveilleuses du baron de Sigognac ? C'est un 
d'Artagnan plus raffiné, plus € artiste ». Il ne court pas les 
routes pour le simple plaisir d'avoir le pied à l'étrier ou de 
se battre en duel ; s'il suit dans leur vie errante les comédiens 
ambulants, c'est parce qu'if est amoureux. En cela il nous 
touche davantage que le héros du père Dumas, qui agit tou-
jours pour le compte sentimental des autres !... 

r
 Abel Gance a donc entrepris de faire revivre à l'écran la 

légendaire figure de Fracasse ! Peu de sujets se prêtent mieux 
que le roman de Théophile Gautier à l'illustration. Mouve-
ment, pittoresque, humour, amour, tout y est... Et cette poésie 
charmante de « l'horizon atteint le matin, dépassé à la fin du 
jour... » Par quelle stupéfiante aberration l'auteur de « La 
Roue » et de « Napoléon » o-t-îï enfermé ses personnages 
et leurs maisons routantes dont des décors d'opéra-comique, 
a-t-il retenu les Sigognac, Isabelle, Vallombreuse et Scapin 
prisonniers d'un langage effroyablement conventionnel ? Nous 
ne sommes même plus à t'Opéra-Comique, mais à la Porte-
Saint-Martin ï Abel Gance a tourné, toute une scène, qui dure 
un bon quart d'heure, en vers !... C'est proprement incroyable 
de la part d'un homme qui a donné tant de preuves de fidélité 
au cinéma. Peut-être se rappelle-t-on € Le Capitaine Fra-
casse » d'Albert Cavalcanti, film que jouait Pierre Blanchar ; 
l'œuvre ne valait pas cher ron plus : Fracasse, décidément, ne 
porte pas bonheur à ceux qui entreprennent de le faire revivre 
sur l'écran !... Abel Gance cependant, a rmrfitré par instant 
qu'il savait se servir d'un appareil ; mais ces morceaux de bra-
voure, exécutés par un homme qui eut un certain génie du 
cinéma, se perdent comme un appel dans le désert : il est re-
grettable qu'il ne parvienne pas jusqu'à nous car il valait d'être 
entendu. Femand Gravey, qui joue Fracasse, est excellent; il a de 
l'humour, de ta fantaisie et cette rapidité bondissante du per-
sonnage. Assia Noris, Jean Wéber, Escande, Alice Tissot, Lucien 
Nat, Mono Goya sont bien aussi ; et Vina Bovy, qui est l'une 
de nos plus brillantes chanteuses d'opéra, joue et chante avec 
art un rôle pas très bien dessiné dons le scénario. 
RETOUR DE FLAMME. — C'est un roman de M. Louvvyck qui 
a inspiré ce film, fait par Henri Fescourt. Les auteurs se pro-
posent de nous conter le drame d'un jeune inventeur qui, pour 
aller jusqu'au bout de ses recherches, ruine son vieux père, sa 
femme, ses amis, compromet l'avenir de ses enfants, mais par-
vient enfin, tel Bernard Palissy, à découvrir le secret qu'il pour-
suivait. Ce n'est point de céramiques qu'il s'agit ici, mais de 
l'aile rentrante d'un avion... Il n'y a rien à dire de ce drame 
qui n'est que très relativement pathétique. Renée Saint-Cyr et 
un nouveau jeune premier, Roger Pigot, s'efforcent de donner 
la vie à ces personnages. 
LA VIE ARDENTE DE REMBRANDT. — Voilà du travail sérieux. 
A l'auteur de films, lo vie de Rembrandt apporte une ma-
tière d'une richesse inestimable. II n'est nul besoin de « ro-
mancer », d'inventer des coups de théâtre, des situations dra-
matiques ou bouffonnes, de composer des scènes à effets ! M 
suffit de prendre la vérité toute nue et l'on aura ce que les 
scénaristes les plus ingénieux n'auraient pas inventé eux-
mêmes... Cela ne veut pas dire que tous les épisodes relatés 
dans le film de Hans Steinhoff soient rieoureusement exacts ! 

Le film commence alors que Rembrandt, jeune encore, est 
déjà célèbre et heureux. Sa femme, Saskia, l'adore et il l'aime 
profondément. Mais le bonheur ne convient sans doute pas au 
génie... Rembrandt va peindre la « Ronde de Nuit » et perdre 
sa femme : voilà le grand carrefour tragique de sa vie ! Sa 
vie sentimentale est brisée, sa vie publique est à peu près 
ruinée, car le tableau fait scandale et dresse contre lui tous 
les notables d'Amsterdam. Dès lors commencera pour lui cette 
vie d'artiste, traqué par un încompréhensif « bourgeoisisme » 
et par la médiocrité. Les années passent. Une femme douce et 
bonne Hendrickie, a remplacé Saskia à v~>n fover. sbvm dons 
son cœur, et dix chefs-d'œuvre ont succédé à « La Ronde de 
Nuit " .. Son fils Titus et Hendrickje meurent et, de nouveau, 
Rembr.indt reste seul ! Il est vieux, pauvre, presque aveugle... 
Il connaîtra sa suprême ioie en "liant voir une rWni*»*» fois, 
avant de mourir, sa € Ronde de Nuit », cette admirable toile 
à laquelle ses contemporains n'ont rîen compris et qu'il retrouve 
dans un gren:er. en***ve'ie MXJS la nnuwère... 

Le film de Hans Steinhoff est extrêmement soigné et se dé-
roule dans une atmosphère d'art assez peu commune à l'écran. 
Art noble, ce qui ne va pas quelquefois sans une certaine froi-
deur, mais qui donne car contre à l'ensemble une tenue, une 
distinction d'une qualité rare. Ewald Baiser joue Rembrandt : 
il s'y révèle un parfait acteur de composition. Roger RECENT. 
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I. Serge Lifar, 1' « Homme des Co-
«entes », exécute un pas de deux 
avec Suzanne Lorcia, « Le Soleil ». 

mk 

les » interprétée par le corps de balte». Des 
couples vêtus de bien forTOmjrUX évoquent 
le gcmtfllemeot des 
leurs pas, vient se mêler une variation bril-
lante de la « Comète », Dans des sauts rapides 
et des pirouettes étmcesantes, eue vient 
parcourir la scène. Mue Micheline Bardin 
interprète cette variation, hérissée de dif-
ficultés, avec une assurance et une légèreté 
parfaites. i'--

Apres la « Comète », parait la « Lune A, 

vêtue de nA|ipj|K, C'est Mue Paulette 
Dynalix qui incarne dans des mouvements 

VHflBflfiËHp0 qui apporte la 

quent la fluidité de l'eau scintillante- Ce 
« neuve » qui glisse dans des pas rythmés 
est une très belle réussite chorégraphique. 

Et voici la faune qui s'éveille et les oiseaux 
arrivent joyeux et légers. 

Les deux oiseaux au plumage coloré sont 
dansés par deux jeunes garçons, « espoirs » 
de la classe des hommes : Michel Renault 
et René Bon. Au cours du dernier examen, 
ils se sont classés parmi les meilleurs. Après 
leur variation, toute en sauts et en c petite 
batterie », vient la danse du « Soleil ». C'est 
Suzanne Lorcia qui interprète ce rôle. Avec 
son apparition, la scène s'illumine, lé jour 
se lève^ et l'Homme des cavernes sort, attiré 
par la, clarté. 

Serge Lifar vient rejoindre le « Soleil » 
dans une danse naïve, inspirée des rythme» 
nègres. Le torse nu. une couronne de feuu-

lage sur la tête, Lifar semble être une pré-
cieuse statuette primitive. 

Son duo avec Lorcia a pour théâtre l'émer-
veillement de l'Homme devant l'éclat de la 
glorieuse lumière. 

Le baBet se termine sur un pas de Lifar 
avec le * Fleuve », dont ht chorégraphie 
saccadée est empruntée ' également aux 
danses des peuplades primitives. 

La finale unit tout le corps de ballet dans 
. un « Hymne au Soleil ». Un accompagnement 
chanté donne une grande ampleur à cette 
apothéose. 

Les costumes et les décors du « Jour » 
sont du peintre Jacques Eraoue. Leur réa-
lisme ne correspond aucunement à la poésie 
subtile du thème et les couleurs criardes 
alourdissent l'aspect des ensembles. 

IRELLE, 

Photos Lido. 

2. Une attitude très 
line Bardin, Première 

variation de la 

3. Serge Lifar, Micheline Botdin 
Paulette Dynalix travaillent une atti-
tude pendant la répétition Su « tour » 

4. Paulette Dynalix, « La Lune », 
entourée d'« Etoiles », porte une robe 
et une coiffe aux reflets argentés. 

5. Une expression caractéristique de 
Lifar, qui incarne un homme primitif 
attiré par l'éclat du iour naissant. 

6. La scène finale du ballet. Au cette 
tre, Suzanne Lorcia et Lifar. Tout au-
tour, le ballet qui figure le « Fleuve ». 



ROLAND CERBËAU tait applaudir 
choqua loir, ou Casino Montparnasse, 
tort nouveau succès f « Quand la 
ville d6rf », de Rlesner «t P. Roche. H. oto Harcourt. 
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L'HONORABLE 
» MONSIEUR PEPYS r 

CASINO MONTPARNASSE 
35, rue de la Gaîté - DAN 99-34 I 
Pour la première fols i Montparnasse I 
Charles T RE N ET | 

et 1 2 attractions WKÊÊÊÊ 

D A II NI O M LE SOIR 
M U IN VJ U à 20 heures 

L'AMANT DE PAILLE 
COMÉDIE GAIE 

J. HAtfUl * M. non. \,\n 

fcHÀRPiN.i .t mm 3 

I ■ Une Gronde Vedette I 
<\. £}• %*« delà Comédie 

Berthe B0VY| 

L'AIGLON 
II, ru* de Berri (Champs-Élysées) I 

Téléph. t BALxac 44-32 

Fernand DALLY 
JOSETTE DAYDE 
et SIX VEDETTES 

BAGATELLE 
Le Cabaret I» plus somptueux de Paris 
vous présent* une pléiade de Vedettes 
20, rue de Clichy, - TRInité. 79-33 

.E CABARET 

CHANTILLY 
10, rua Fontaine (Montmartre) 

Téléphone : TRI. 74-40 
présenta tous las soirs à 20 h, 30 

SA NOUVELLE REVUE 

BONJOUR PARIS! 
Fantaisie an 2 actes de Joë POYET 

Mlle m soin* il eharéaraphlt di BLUESELL 
Mutiquo nouvelle d« R. CLQÉREC It A. COURTIOUX 

avec 
Lai BEL-AIR - Violette SCHMIDT 
PIROSKA Madslolno OURtY 
WARO ASTI - Monna TYMOA 
Regor OOZI - MURIO et MANI 
Claudia JAN - Us 24 merveil-
leux mannaqulm "CHANTILLY" 

el 

les 16 ravissantes Danseuses 
- FRANCIS BELLES i 

Orchestre EDARD-LUINO 

JLtstt film» que voua ire* voir t 
Artletic Voltaire, 4S, rue Richard-Lenoir, ROO. 19-15. M 
Aubert Palace, 26, boul. des Italiens, PRO, 84-64. M 
Balzac, 136, Champs-Élysées, ÉLY. 52-70. M 
Berthler, 35, bd Berthier, G AL. 74-15. M 
Biarrita, 79, Champs-Élysées, ÉLY. 42-33. M 
Bonaparte, 76, rue Bonaparte, DAN. 12-12. V 
Caméo, 32, Bd des Italiens, PRO. 20-89. V 
Cinéma Champs-Élyséee, 118, Champs-Élysées, ÉLY. 61-70, V... 
Cinémonde Opéra, 4, Ch.-d'Antin, PRO. 01-90. V 
Clichv-Palace, 49, Av. de Clichy' MAR. 20-43. M 
Club das Vedettes, 2, rue des Italiens, PRO. 88-81. V 
Denfert-Rochereau, 24, Place Denfert, ODE. 00-11. V 
Ermitage, 12, Ch.-Elysées. ELY. 15-71. V 
Gaumont-Palace, Place Clichy, MAR. 88-00 V 
Helder (Le), 34, bd des Italiens, PRO. 11-24. V 
Lux Bastille, Place de la Bastille, DID. 79-17. V 
Lux Rennes, 76, r. de Rennes, LIT. 62-25. M ,-. 
Madeleine, 14, Boul. de la Madeleine, OPE. 56-03. M 
Marbeuf, 34, rue Marbeuf. BAL. 47-19. M 
Marivaux, 15, boulevard des Italiens. RIC. 83-90. V 
Miramar, Place de Rennes, DAN. 41-02. M. et V 
Normandie, 116, Champs-Élysées, ELY. 41-18, V 
Olympia, 28, Boul. des Capucines, OPE. 47-20. V 
Paramount, 12, Boul. des Capucines, OPE. 34-30. M 
Radio-Cité Bastille, 5, faubourg Saint-Antoine. Dor. 34-40. M , 
Radio-Cité Opéra, 8, boulevard des Capucines. Opé. 98-48, M .. 
Radio-Cité Montparnasse, 6, rue de la Gaité, DAN. 48-81. M,. . 
Régent, 113, av. de Neuilly (Métro Sablons). M 
Scata, 113, Bd de Strasbourg. V 
Studio-Parnasse, 22 bis, rue Bréa, DAN. 88-00. V 
Vivienne, 49, rue Vivienne, GUT. 41-39. M 
Les lettres M. (Mardi) et V. (Vendredi) Indiquent le jour ds fermeture hebdomadaire. 

Du 7 au 1.3 Juillet 
Le loueur 
Le Baron Fantôme. 
Farce Tragique 
Pilote malgré Lui 
La Main du Diable 
Goupi Mains Rouges 
28 An» de Bonheur 
A l'Assaut dit Aiguillée du Diable 
Une Via de Chien 
Le Ring Enchanté 
Le Baron Fantôme 
Ce n'est pas moi 
Lumière d'Été 
Mademoiselle Béatrice 
Le Soleil de Minuit 
L'Honorable Catherine 
L'Appel du Silence 
Capitaine Fracasse 
Monsieur des Lourdlnea 
Monsieur des Lourdinea 
Troublante Venise 
Rembrandt 
Malaria 
Les Anges du Péché 
Lé Mari Modèle 
Goupi Mains Rouges 
Huit Hommes dans un Château 
Le Mari Modèle 
Dernier Atout 
Andorre 
Le Soleil de Minuit 

Du 14 ou 30 Juillet 
Le Patriote 
Le Baron Fantôme 
La Farce Tragique 
Baltazar (film gai) 
La Main du Diable 
Goupi Maine Rouges 
28 Ans de Bonheur 
Goupi Mains Rougea 
Une Vie de Chien 
Mademoiselle Béatrice 
Le Baron Fantôme 
Fièvres 
Lumière d'Été 
Le Loup des Malveneur 
Le Soleil de Minuit 
L'Inconnue de Monte Carie 
Circonstances Atténuantes 
Capitaine Fracasse 
Monsieur des Lourdinea 
Monsieur des Lourdinea 
La Dame de l'Ouest 
Rembrandt 
Malaria 
Lee Anges du Péché 
Troublante Venise 
Goupi Mains Rouges 
Le Mari Modèle 
Forcée Occultes 
A vos Ordres Madame 
Andorra 
Le Soleil de Minuit 

La grande fantaisiste Betty SPELL, 
vedette des disques « Columbia », qui 
triomphe actuellement à l'A.B.C. 

Photo Harcourt. 

AUBERT PALACE 
CLUB DES VEDETTES 

LE BARON 
FANTOME 
Dialoguas da Jean Cocteau 

avec A. LEFAUR, 0. JOYEUX 
A. CUNY, G. DORZIAT, ALERME 
J.HOLT, A. CLARiOND.deIICemidie-Frenealee 

GARE 
MONTPARNASSE 
DAN 41-02 

LA DAME DE L'OUEST 
tirée du roman de Paul BENOIT 

avec MICHEL SI MO IV 

■ EN DOUBLE EXCLUSIVITÉ WR 
HELOER-VIVIENNE ■ 

Le Soleil de Minuit 
d'après le roman de Pierre BENOIT 

AL OLYMPIA 
FfAHttl ViNuBCDI 

% v ■ 

mÊm ATHÉNÉE 
U Révélation «l« .'année 

LA PART 
DU FEU 
Pièce M 3 actes de L. DUCREUX 

11 VIATHURINS 
JEAN MARCHAT 

Soirée MARIA CASARÈS 

H SOLNESS 
Matinée LE 

" CONSTRUCTEUR 
DERNlfR^Jdjmançhj^Mullhtf 

ALIBERT - CHARPIN 
TRAMEL - J. TISSIER 
Recevront le |eudl 15 Juillet de 5 à 7 au 

THÊ-SURPRISE 
du 

Jardin de Montmartre 
1, AVENUE JUNOT 

Métro : BLANCHE ou LAMARCK. a Tél. MON. 02-19. 

vol de nuit 
S 8, rue du colonel-renard. - étoile 41-84 s 
; la vèdetle du film et de la chahson ) 

josé bisbal 
( et l'explorateur-poète S 
) edgard 

roland-michel \ 
l continuent d'accueillir tous leurs J 
s camarades du bled, de la mer» de i 
) l'olr, des lettres et des arts. ; 

Claire Comte, couture 
17, Boulevard des Capucines 

23, Rue de la Pslx 

solde actuellement 8A COLLECTION 

-> Sandale pailla avec petites 
bandit couleur ajourées sur 

J i le dessus, monts» sur eocli 
jf l"'11*' c'Mt c'Mtllln 

JïWr<l MANIATIS • - • T^-. »« mir n'intnit, mit 

BOUFFES-PARISIENS 1 JEAN TISSIER 
devant tourner un Tilm Un juillet, M. Champell 
annonce, a regret, les DERNIÈRES SEMAINES de 

L'AMANT DE BORNÉO 
qui déchaîne chaque soir du timpllli di rire 

aux NOUVEAUTES 
L'ÉCOLE des COCOTTES 

avec 
SPINELEY et KEIXYS 

lui succédera 

■71 «fr 
si sCs'fcV' 6tbinl 

«H» Restaurant 
BàH tàV Orchestre Tzigane 

94, rue d'Amsterdam 

6 A. CRÉSY^^K 
10, RUE SAlHT-FLOfUSTlH 

Mule de cloqué b 1 anc^K^Bsto'.-'.\.y_ ',". 
cloiltâ d'or sur une se- ^Éip^L^ââàew 
melle de bois <> Miami ». lB^By^H JmW 

laquée rouge. ^■■■V ■■»■■» 

ELVIRE POPESCO 
ddtis son Immense succès 

Ma cousine 
de Varsovie 

SHÉHÉRAZADE 
mtm de 22 h. à l'aube, sauf lundi 

ABRI - 3, RUE DE LIÈGE TRI. 41-68 

r / M&Dr"'1 ^ Nauimann 
/A

;
^I™'*»»»>T<I. i Europe «-15 

• Sur uni iimilli di liège neturel i talon 
M' , compensé composée dl lamelle», un sou-

-* , lier-stodill in tissus di terri rouge 
' îulgurant avec application dt vernis noir. 
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